
"Jai toujours aimé los Récollets)," dit U. de Gaspé dans ses
M~ nzoirei, et il n'était pas le peuîl qui nourr'issait ce seiitiment à
leur égard; car,, lorsque j'étais encore enfant, j'ai souvent.entendu.
mon vieux psîrunts, et autres de Charle,4bourg, parler avec plaisir'
des bons Frères Récollets. J'aimaîis nîoi.mênio à éc'outer le récit
des petites histoires amusantes qu'ils leur avaient racontées lors-
qu'ils passaient dans lit litroi ise pour fair-e letira qyétes ordinaires.
J'aimais surtout à enitendre chanter certains couplets de leuirs
petites chünsons, eouvent poivrée., de quelqueï potites malices sur,
le caputdion.

-Partout à la caimpagne on était heureux de les reaevoir, afin
d'apprendre, d'eux les nouivelles du jouirlus plus fraîches etce qu'on -

ýdit3-it dans la ville; car, dans ce bon vieux temps, il nriavait pas
d'autres gazettes,' peur les habitants de la cumpagne, que les récits
de ces bons Frèreb Récollete, des marchanda. ambulants, iportant
cassette, et des fondeurs de cuillèret3. Téois sortes dý'états* bieu
différents, il est.vrai, mais également utiles pour répandfe les nou-
velles et également aussi disparus aujourd'hui.

Dans lei; paroisses avoisinanýt la ville surtout, on aimait toujours
à les voir ar 'river et on les conduikait volontiers en carrole> (car
o'éwat pr-esquei toujours en hiver qu'ils p wssaient) de maison oit
maison pour- leurs quêtes. Ce.s quêtes étaient abondantes, non
zeuleineuL parce qu'on aimait à remplir envers eux le précopte de
la charité, ordinairement si bien ob.ervé par le peuple canadien,
mais aussi p;irce qu'on avait un peu d'intérêt à le' faire. C'ast qu'en

efet lors-que les hlabitants voi8insde la ville allaient. au rna1xhé, ils.
ne faisaient pas diffleulté: d'aller quelquefois prendre un repas au
montzsèro, ou plutOt au couvent des .Récollets, comme on dlisait
preque toujours, où l'hospitalité la plus généreuse, assaisonnée
fie la plus franche gasieté, leur était donnýée. Souvent môme. dans
les grosmauvais temps de l'hiver, on ,al'JLait placer, oit plutôt
dételer, leq chevaux dans leur petite écuarie, où ces bon3 servi.
'Leurs de l'ho-mme recevaient, eux aussi, l'hospitalité qui rêpon-
,dait à leurs besoins.

Le Frère Louis avait transporté avec lui, dans sa dômettre de la

-elles iurent composées,inais qu'on s. ublides et qU'on ne retrouve plus aujourd'hui.
Telles la chanson, en vogu.e en 1837, dont chaque couplet se terminait parle reraiîi:

Cetla faute à Papineau'Il; la complainte saie la mort 4o M!. Hlubert, curé 0-0
~u6beonoy~!a 21 aia 1792, en face de Québe; la chanson du pére de M. Ls. G.

Fiaillar&6 cou tre le gouverneur Craig, vendue sur lo,,uarcbd en iStO, et qui, plus quo
.tout autre mnçtlfs contribua è. le ddterrnlmor à frappçr son cour cl'état oontre le OCaec-
dien, ses zr4d&ateuri et son propt*àtaire. Elles no seraient peut-fitre pas dip1acecs
dans une nouvelle '.4ition dit recueil de OAa uons poplatrei du Canadae, de M. Ernest


